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Le 13 ventôse an X, les Consuls prescrivirent à l'Institut de rédiger un tableau des 

Progrès des Sciences depuis 1789. Les ministres de l'Intérieur, Chaptal en 1803 et 

Champagny en 1807, en hâtèrent la préparation. Le Rapport fut pris en main par 

Georges Cuvier (1769-1832), Secrétaire Perpétuel de l'Institut, remis à Napoléon le 

1er janvier 1808 présenté au Conseil d'Etat en février et publié en 1810. Plusieurs fois 

réimprimé jusqu'en 1827, son texte ne fut pas mis à jour alors que les liens entre les 

sciences exactes et celles dites naturelles, la médecine en particulier, s'affirmaient 

chaque année (1). 

Cuvier se devait de louer les choix de l'Empereur, alors au faîte de sa fortune poli­

tique. Pour bien saisir sa pensée, il est donc nécessaire de tenir compte aussi de ses 

Leçons d'anatomie comparée et Eloges Historiques de Fourcroy, Tenon, Hallé, 

Corvisart et Pinel prononcés de 1811 à 1827, où il avait toute liberté pour s'exprimer, 

ainsi que de travaux contemporains. La constance des idées et jugements de Cuvier 

apparaît alors. 

La Médecine Science d'Application occupe un chapitre distinct du Rapport qui 

contient aussi des éléments biomédicaux divers épars dans le texte. Les réunir permet 

de dégager un rare tableau médico-biologique du début du XIXe siècle. 

Cuvier situe les Sciences Naturelles entre les Mathématiques, faites de certitudes 

indépendantes de l'observation, et les Sciences Morales. Elles débutent là où les phéno­

mènes ne sont plus susceptibles d'être mesurés avec précision, ni les résultats d'être 

calculés avec exactitude ; elles finissent lorsqu'il n'y a plus à considérer que les opéra­

tions de l'esprit et leur influence sur la volonté (p. 38). Les Sciences Naturelles n'ont 

que le second rang pour la certitude de leurs résultats, mais méritent ...le premier par 

leur étendue. Leur point faible est l'absence d'idée nette des rapports de cause et 

d'effet (p. 38). En général ...nos sciences naturelles ne sont que des faits rapprochés, 

nos théories que des formules qui en embrassent un grand nombre ...mais le moindre 
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fait bien observé doit être accueilli, s'il est nouveau, puisqu 'il peut modifier nos théo­

ries les mieux accréditées, puisque l'observation la plus simple peut renverser le systè­

me le plus ingénieux et ouvrir les yeux sur une immense série de découvertes dont nous 

séparait le voile des idées reçues (p. 40). 

Cuvier est convaincu que, tôt ou tard, ces sciences relèveront de la 

"conditionnante" (2) appliquée aux corps organisés ...où l'action simultanée de tant 

de substances entretient, au milieu d'un mouvement continuel, une constance d'état, 

objet éternel de notre étonnement, et borne peut être à jamais insurmontable pour 

toutes les forces de notre esprit (p. 43). Cuvier pensait donc alors à une constance chi­

mique en physiologie (3). Ailleurs il exprima ses autres conceptions de base : La vie ne 

naît que de la vie (4) ce qui écarte la génération spontanée ; l'origine par génération, 

l'accroissement par la nutrition et la fin par une véritable mort (5), brève mais élo­

quente synthèse. 

Chimie et Biologie 

Cuvier inclut curieusement la Chimie dans les Sciences Naturelles et lui consacre les 

pages initiales du Rapport. Le début est un aperçu de Chimie générale, centré sur la 

cristallisation des substances homogènes et les affinités chimiques (6, 7) au sein des 

substances hétérogènes. Il envisage ce qui modifie l'attraction moléculaire : la lumière, 

la restitution de la chaleur par les corps comprimés et son absorption par ceux qui sont 

dilatés ainsi que le galvanisme. Des travaux cités sont européens malgré la guerre (8). 

Dans ce chapitre Cuvier aborde maintes applications physiologiques de la chimie 

générale issues des travaux de R. Boyle (1627-91), J. M a y o w (1643-79), St. Haie 

(1677-1761), L. Spallanzani (1729-99), J. Black (1728-99), J. Priestley (1733-1804), H. 

Cavendish (1731-1810) et enfin ceux de A.L. Lavoisier (1743-94), avec sa nomenclatu­

re et ses techniques physiques de mesure (9). 

La chimie particulière des corps organisés, animaux et végétaux suit, empiétant par­

fois sur la physiologie des végétaux ou animaux et m ê m e sur la pathologie. 

Les corps élémentaires С, H, О et N , complétés des Ca, P, S et autres, ont été isolés 
mais par des méthodes détruisant les combinaisons chimiques dont ils font partie 

(p. 117) (10, 11). Cette chimie ne rend pas maître de ces produits de la vie ...des fonc­

tions de la vie elle même (p. 117) dit-il, évitant la banale erreur d'alors de se limiter à 

identifier les corps élémentaires qui entrent et sortent de l'organisme (12). 

Traitant des principes immédiats, Cuvier unit physiologie et chimie animales et 

végétales en une seule biologie, terme non cité bien que créé dès 1802 par J.B. Lamarck 

(1744-1829) et par G.R. Treviranus (1776-1837). Les liens de la chimie avec les 

sciences naturelles et la médecine sont reconnus : La détermination des principes 

immédiats des végétaux et des animaux n 'a guère moins contribué à la gloire des chi­

mistes français que les découvertes plus générales dont nous avons parlé... (p. 118). 

Cette tâche, déjà difficile quand il s'agit de liquides, l'est plus encore pour les tissus. 

Citons parmi les rares acquis l'acide urique isolé par C.W. Scheele (1742-86) et l'urée, 

encore plus riche en nitrogène, connue par les travaux successifs de H. Boerhaave 

(1668-1738), de G. Rouelle (1703-70) et surtout de Fourcroy (13) (p. 119) qui en 

donna une composition pondérale approchée et suggéra que son excrétion est indispen-
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sable au maintien de la composition animale (p. 119). D'autres corps organiques sont 

en cours d'étude : gélatine, base supposée de la matrice osseuse, des membranes et des 

tendons ; fibrine du caillot, prétendue devenir fibre musculaire ; albumine des tissus 

animaux et m ê m e des végétaux, révélée par Fourcroy (14) (p. 119) après que 

C. Berthollet (15) (1748-1822) et G. B. Bechari (16) (1682-1766) (119) aient décelé du 

nitrogène dans les plantes. 

Cuvier estime que natures et propriétés des principes immédiats dépendent des pro­

portions d'éléments simples les composant. De quelques transformations in vitro de 

principes immédiats, il avance... une théorie générale des êtres organisés, ...l'essence 

même de la vie (étant) dans une variation perpétuelle de proportions entre des sub­

stances peu nombreuses... Un peu d'oxygène ou d'azote de plus ou de moins ; voilà 

dans l'état actuel de la science, la seule cause apparente de ces innombrables produits 

des corps organisés (p. 122). 

La spécificité et le rôle des principes immédiats non identifiés, de sécrétions et tissus 

d'hommes et d'animaux le retient : os, sang (phosphate et fer dans sa partie colorante) 

(17), lait, urine, salive, larmes, sécrétion nasale, bile, liquide amniotique, fécès, laitance 

de poisson et sperme tous deux de chimie proche du pollen (p. 122) (18) . Les diffé­

rences entre espèces sont notées, phosphates et oxalates dans l'urine des carnivores ou 

omnivores mais absents de celle des herbivores, riche en carbonates (p. 125). En 

revanche sont omis l'acide urique de l'urine des oiseaux (19) et les composés faits de 

phosphore et de carbone (20). 

L'organisme absorbe mais ne crée pas ses matériaux élémentaires. A Genève T. de 

Saussure (21) (1787-1845) montre que ...les végétaux n'en contiennent qu'autant 

qu'ils ont pu en recevoir du dehors (p. 126). 

Les Fermentations et le rôle des spores (levures ou ferments). Trois fermentations 

sont alors connues, alcoolique, acétique et putride, celle des matières azotées, animales 

ou végétales. Elles font partie de la vie : une partie de ces produits (de la vie) est sus­

ceptible d'éprouver des mouvements intestins (22) qui en modifient les proportions 

intérieures et donnent encore des produits nouveaux, ce que l'on a nommé fermentation 

...constante et inévitable... dans tous les liquides extraits des corps vivants (p. 127). 

Quel est l'agent transformant le sucre en alcool, l'alcool en acide acétique ? Cuvier 

suit la théorie de Lavoisier sur la fermentation, les travaux de Fabbroni (1752-1822) en 

Italie, de L.J. Thénard (1777-1857) et de A. Séguin (1765-1835) à Paris. Le principe, 

propre à la fermentation, serait végéto-animal, proche du gluten ; celui du vin est une 

levure contenue dans la peau des grains de raisin dont l'action est suspendue par dessic­

cation et détruite par l'eau bouillante (p. 127-28) (23). 

La fermentation putride des matières azotées est complexe. Certes elle aboutit in fine 

aux C O 2 et H 3N. Mais avant ce stade final les matières azotées parcourent une infinité 

de degrés différents (p. 131) ce qui suggère à nouveau un métabolisme intermédiaire. 

Ainsi les éléments constitutifs des êtres organisés font retour à la nature brute. 

Chimie et pathologie. Cuvier préfère inscrire en chimie, discipline scientifique 

reconnue, les substances anormales récemment décelées en clinique. Une pathologie 

chimique s'ébauchait alors, devançant souvent la biochimie physiologique, basée sur 

des faits et non sur des concepts comme au XVIIe siècle. Est cité le livre de J. Rollo 
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(7-1809) de Londres (24) sur le diabète 

sucré avec sa chimie par W . Cruikshank 

(1745-1800), section traduite et complétée 

par Fourcroy. M . D o b s o n (1745-1784) 

avait en 1776 décelé dans l'urine des dia­

bétiques un sucre, reconnu différent du 

sucre de canne par L.J. Thénard (1777-

1857) et G. Dupuytren (1777-1835) (25). 

C e sera le glucose. La goutte est due au 

dépôt d'acide urique formant les tophi, G. 

Pearson (1751-1828) (26). A u x lithiases 

vésicales uriques et phospho calciques 

(p. 123-25) de Scheele, s'ajoutent celles 

formées d'autres sels de calcium ainsi que 

les calculs biliaires faits d'adipocire (cho­

lestérol) et d'une matière résineuse 

(mélange de sels biliaires) (27). Mais 

Cuvier omet l'oeuvre de W . H . Wollaston 

(1766-1826) sur la chimie des pierres 

vésicales (28) et n'évoque pas le lien pré­

cis établi par Fourcroy entre les solutés de 

l'urine et les pierres : les animaux, non 

uricosuriques, n'ont pas de lithiase 

urique ; les herbivores ont des calculs de 

carbonate de calcium et non de phos­

phates, absents de leurs urines, et l'inverse pour les carnivores (29). Cuvier cite D. 

Cotugno (1736-1822) sans évoquer sa découverte de l'albuminurie en 1770 (30) et 

ignore l'hypoalbuminémie des maladies chroniques sévères ou due à des saignées répé­

tées, Fourcroy (31). 

Malgré tout, Cuvier est sceptique sur le rôle de la chimie en pathologie et écrit : nous 

avons trop vu ci devant combien la chimie des corps organisés est encore peu avancée 

pour en espérer une application détaillée (p. 259). Le journal de Fourcroy La médeci­

ne éclairée par les sciences physiques n'est pas cité, alors que son titre-programme 

aurait dû plaire au rigoriste Cuvier, de m ê m e que l'idée de Clinique Chimique et 

d'Hôpital centré sur le laboratoire (32). Ces projets avaient été écartés (33) et il est pos­

sible que Cuvier ne soit pas allé "contre le vent". What servility and baseness has not 

been shown toward those in power by M.Cuvier aurait dit Stendhal (34). 

Le contraste est flagrant entre la s o m m e des travaux contemporains sur les substances 

animales de Scheele, Fourcroy et Vauquelin ajoutés aux échanges respiratoires étudiés 

en Angleterre et en France, tous relatés par Cuvier dans la description des Corps 

Organisés, et le refus proclamé de les insérer en biomédecine. L'ambiguïté ne cesse pas 

tout au long du Rapport. Parlant des recherches de Fourcroy, Cuvier écrira même... 

qu 'elles lui paraissaient devoir lier plus intimement la chimie à la médecine et il les 

considérait comme un des devoirs de sa chaire à la Faculté (35), façon perfide de tenir à 

distance la biochimie naissante et son collègue (36). Seize ans plus tard, il confirmera : il 

(Pinel) rejetait surtout ces altérations dans le sang...qui... n'ont fourni à l'histoire des 

Page de titre du Rapport de Cuvier, 

1ère édition de 1810. 
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corps vivants, et surtout à leur pathologie, que des applications chimériques. C'est à M. 

Pinel que l'on doit ...d'en (la chimie) avoir débarrassé nos écoles, et n'eut-il pas 

d'autre mérite, la science lui devrait déjà... une grande reconnaissance (37). 

Histoire Naturelle des Corps vivants 

C e chapitre, physiologique, est inclus dans la 2 è m e partie du Rapport avec la 

Météorologie, l'Hydrologie et à la Minéralogie à laquelle elle succède. Il s'oppose à 

celle-ci car les minéraux ...n'offrent qu'une composition constante et homogène dans 

chaque espèce... tandis que dans ...les corps vivants chaque partie a sa composition 

propre et distinct la vie (y) est un tourbillon continuel, dont la direction, toute com­

pliquée qu'elle est, demeure constante et où la morphologie ...devient dans l'étude des 

corps vivants... dominante, donnant à l'anatomie un rôle tout aussi important qu'à la 

chimie (p. 167). D'où un lien structure-fonction privilégié, la chimie étant au deuxième 

rang. 

Physiologie Générale. Cuvier propose d'entrée de jeu sa théorie métabolique : la 

force des corps organisés pour attirer dans leur tourbillon des substances étrangères, 

pour les y retenir pendant quelque temps après se les être assimilées, pour distribuer 

enfin ces substances devenues les leurs dans toutes leurs parties, selon les fonctions qui 

doivent s'y exercer (p. 168). L'appliquant aux règnes animal et végétal, il y distingue 

la chimie métabolique, l'anatomie des voies de transport et la dynamique des forces 

attirant, retenant, dirigeant et expulsant, les substances devenues propres à l'organisme 

(p. 168). 

Avec la physiologie chimique Cuvier quitte sa vaste hypothèse pour des faits précis : 

les végétaux ont une marche générale ...(qui)... consiste à reproduire des substances 

combustibles, accumulables, produites grâce à la lumière à partir de la sève ainsi que de 

l'oxygène et de l'acide carbonique de l'air. Les animaux herbivores puisent dans les 

végétaux combustibles, sels et N tandis que les carnivores trouvent les nutriments vou­

lus dans la chair des herbivores (p. 170). 

Le N est l'élément de base des principes immédiats des organes et de leurs sécrétions 

(38). A l'instar de ce qui est connu pour le poumon, Cuvier aurait aimé connaître ce qui 

entre, sort ou reste et ce qu'exigent la fonction et la composition chimique propre à 

chaque organe (39). D e récentes tentatives sur le foie ont échoué car la chimie nous 

abandonne (p. 172). 

L'anatomie est retenue car les éléments utiles doivent atteindre les organes et les 

sécrétions être évacuées. 

La dynamique du métabolisme : ...le corps vivant ne garde pas un instant le même 

état ni la même composition ; plus sa vie est active, plus ses échanges et ses métamor­

phoses sont continuels ; il faut dans le corps vivant une source constante productrice de 

force et de mouvement, (p. 184). 

Autre centre d'intérêt, les réponses musculaires à une irritation mécanique ou galva­

nique. Cuvier les rapproche des mouvements spontanés très violents dans les dégage­

ments de chaleur ou de fluides élastiques (les gaz) qui résultent du jeu des affinités mis 

en évidence par la chimie moderne : la physiologie n 'a pas réussi à en faire une appli­

cation positive aux contractions de la fibre (p. 184) mais Fourcroy est oublié (40). 
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L'hypothèse est que l'entrée ou le départ de quelque agent l'occasionne (la contraction 

et que) cet agent soit non seulement impondérable, mais encore entièrement insaisis­

sable pour nos instruments et imperceptible à nos sens (p. 184). La place attribuée à la 

contraction musculaire témoigne du rôle accordé par Cuvier aux mouvements intérieurs 

de la vie végétative, contractions intestinales, du coeur et des artères, véritables agents 

du tourbillon vital... (p. 185). 

L'union intime de la substance nerveuse avec la fibre musculaire, avancée par 

l'école écossaise lui fait évoquer un agent nerveux sécrété et conduit par la moelle épi-

nière et les nerfs qui est altéré ou consommé dans ses divers emplois (p. 185-86). La 

pensée est vague mais le concept de médiateur chimique émerge. 

La vaso-dilatation est un phénomène nerveux car l'excitation locale la provoque : De 

là les plaisirs des titillations, les douleurs des inflammations et le rôle que l'imagina­

tion exerce (par le moyen des nerfs) sur les fibres intérieures artérielles ou autres, et 

par elles sur les sécrétions (p. 187). Cuvier conclut : Telle est l'idée que l'on peut ...se 

faire aujourd'hui du jeu mutuel et général des forces vitales dans les animaux... 

(p. 187). 

A. Haller (1708-77), expérimentateur admiré, sert de référence. Mais Cuvier écarte 

les G.E. Stahl (1660-1734), J.B. V a n Helmont (1577-1644), F. Hofmann (1660-1742), 

F. Boissier de Sauvages (1706-67), T. Bordeu (1722-76) et P.J. Barthez (1734-1806), 

malgré d'excellentes observations doublées de déductions logiques, en particulier sur 

les sécrétions (41). La Philosophie de la Nature, en vogue alors en Allemagne, est criti­

quée sans pitié. Cuvier connaît la langue et la civilisation allemandes mais la doctrine... 

Malgré l'étude que nous avons faite de cette manière de philosopher, nous avons enco­

re peine à croire que nous l'avons saisie (p. 190). Cuvier est désarçonné par le flou de 

la théorie, ses bases mouvantes, les textes passant continuellement et brusquement, sans 

règle fixe, de la métaphysique à la physique, appliquant souvent un terme moral à un 

phénomène physique et réciproquement... Enfin la méthode ...n'a fait découvrir 

jusqu 'à présent aucun fait nouveau auquel on n 'ait pu arriver aussi par la marche 

ordinaire... (p. 191). C o m m e n t se demande-t-il une démarche aussi irrationnelle a-t-

elle pu naître dans le pays des Archives Physiologiques de J.C. Reil (1759-1813) et 

J.H.F. v. Autenrieth (1772-1835) publiant sans acceptation de système (p. 191). 

Admirons cette physiologie de réflexion, proche d'exactitudes ultérieurement prou­

vées, associée à une si pauvre physiologie d'observation pour utiliser les termes de 

l'époque. Elle témoigne d'une rare capacité à bâtir des idées générales pertinentes qu'il 

reconnaît dénuées de bases expérimentales (p. 117) ; il récidivera, surtout en physiolo­

gie, mais reprochera aux autres d'en faire autant ! Cuvier cependant espère en la 

Physiologie générale en raison des progrès que cette science a faits ...dus... à ceux (les 

chercheurs) qui ont combiné, avec la théorie de l'action nerveuse, les découvertes 

modernes de l'anatomie et de la chimie (p. 189). 

Physiologie particulière, les fonctions. Pour Cuvier, l'étude des fonctions des divers 

organes est le chantier où la connaissance progresse soit à partir de faits expérimentaux 

soit en extrapolant avec bon sens des observations ou des travaux ponctuels (42). Nous 

ne retiendrons ici que la respiration et les fonctions du cerveau. 

La respiration est alors d'actualité tant en physiologie qu'en médecine. Cuvier cite 

de récents acquis : transformation de la couleur du sang lors de la traversée du p o u m o n 
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et le rôle qu'y joue l'oxygène (43) ; consommation d'O 2, dissipation pulmonaire du C O 2 

et ventilation dûment mesurées chez les animaux et l'homme sain ou malade (44) ; 

extension de ces recherches aux animaux inférieurs (45) ; arrêt des fonctions de tous les 

organes par privation d'oxygène du sang artériel ; les gaz non toxiques (H, N ) ne peu­

vent être substitués à l'oxygène mais la situation créée est réversible pendant un court 

délai ; les gaz délétères (H 2S) sont des poisons dont l'action est irréversible (46) . La 

respiration joue un double rôle dans la chaleur animale car l'oxygène est la source de la 

chaleur animale sans précision sur le siège et la rapidité de la combustion, pulmonaire 

ou périphérique (47) et que Delaroche et Berger ont montré que la voie respiratoire 

refroidit l'organisme soumis à une chaleur sèche ou humide, chez l'animal et chez 

l'homme. L'évaporation fait perdre chez l'homme jusqu'à 200 à 250 g en 10 m n (48) 

(p. 193-95). 

Deux thèses s'affrontaient sur le mécanisme de la mort par noyade, l'entrée d'eau 

dans le p o u m o n et l'anoxie. Le point de départ fut le travail de E. G o o d w y n paru en 

1788 à Londres. Halle l'a traduit car il lui paraissait être un modèle de logique expéri­

mentale (49). Deux faits : les poumons des animaux immergés contiennent peu d'eau et 

sous oxygène le sang noir redevient vermeil. G o o d w y n conclut à la toxicité du sang 

noir pour les fibres cardiaques gauches alors que le coeur droit a encore quelques 

contractions (Hallé-Goodwyn p. 10). A Genève deux expérimentateurs pas seulement 

observateurs (50), mesurèrent par eudiométrie l'air alvéolaire de divers animaux 

asphyxiés : il ne contient plus d'oxygène ; l'anoxie est donc responsable de la mort, les 

animaux nouveau-nés résistant mieux que les adultes (44, 49, 51, 52, 53, 54). 

Cuvier a ignoré ces résultats obtenus avec des protocoles clairs et des techniques 

fiables. U n e simple erreur ? Peu probable car toute l'oeuvre de Xavier Bichat (1771-

1802) est minimisée. Cuvier ne parle du Traité de la Vie et de la Mort de Bichat que 

dans une note en le qualifiant "d'ingénieux" (55) (p. 193), ne considérant ni la métho­

de expérimentale ni la séquence élucidant les rapports de la circulation, la respiration, le 

cerveau et la vie, les phénomènes chimiques cessent d'abord, puis les phénomènes 

mécaniques finissent (56), la mort en chaîne dira M . Foucault (57). 

Dans le Rapport, Bichat est cité à six reprises, deux fois pour la physiologie respira­

toire, six lignes, pour dire que le sang noir devient rouge en s'oxygénant dans le pou­

m o n (p. 193), acquérant ainsi le pouvoir d'entretenir partout la force musculaire 

(p. 194). C'est bref, compte tenu que ce changement de couleur du sang est le plus bel 

exemple de la transformation d'une observation en un fait chimique entraînant un chan­

gement physiologique qui devient pathologique, létal m ê m e (58). 

Cuvier ne donne donc pas un reflet exact de la physiologie respiratoire qui avait déjà 

pris un bel essor. Etait-ce une question de culture de base ou de psychologie, un anato-

miste paléontologiste ayant du mal à donner une place prééminente à la physiologie, à 

une transformation chimique du sang ? 

Les fonctions du cerveau sont traitées avec attention par Cuvier... cette action des 

corps extérieurs sur le moi, d'où résulte une sensation, une image, est un problème à 

jamais incompréhensible, et qu 'il existe en ce point, entre les sciences physiques et les 

sciences morales, un intervalle que tous les efforts de notre esprit ne pourront pas com­

bler, (p. 201). Cuvier ne cite aucun fait précis (en existait-il alors ?) mais livre ses 
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réflexions sur l'intelligence tout en précisant que les sciences physiques doivent a priori 

être appliquées au cheminement de l'impression extérieure c o m m e sur toute fonction 

physiologique. La perception, transmise au cerveau, doit imprimer des traces plus ou 

moins durables car le souvenir intervient dans les jugements. Le cerveau est donc à la 

fois le dernier terme de l'impression sensible et le réceptacle des images que la mémoi­

re et l'imagination soumettent à l'esprit. Il est, sous ce rapport, l'instrument matériel 

de l'âme. Chaque individu dispose de plus ou moins de facilités à obéir ...aux ordres 

de la volonté, (ce qui) influe de la manière la plus puissante sur l'état moral de chaque 

être (p. 201). 

Anatomiste, Cuvier dit qu'idées et opérations intellectuelles ainsi que la diversité de 

l'intelligence et de la volonté sont liées à l'organisation plus ou moins heureuse du cer­

veau. U n trouble de l'arrangement cérébral, m ê m e partiel, retentit sur les pensées et les 

images, éclairant tous les genres d'aliénation mentale. E n outre, il rappelle la différen­

ce de volume du cerveau selon les espèces (p. 202). 

Cuvier étend sa conception aux instincts que sont les diverses industries, souvent 

très compliquées qu'exercent dès leur naissance, sans les avoir apprises de leurs 

parents ni de leur expérience... des espèces d'animaux, d'ailleurs très stupides, placées 

fort bas dans l'échelle. Cette réflexion préfigure l'idée actuelle que le gène est à la fois 

une mémoire et un programme. Il est aussi fasciné par l'acquisition des instincts auto­

matiques : qui peut nier que l'homme qui lit, celui qui touche de l'orgue, celui qui fait 

des armes, ne se souviennent, ne voient, ne jugent et ne raisonnent à chaque contrac­

tion de muscle ? (p. 202). 

Enfin Cuvier se penche sur les localisations cérébrales de F.J. Gall (1758-1828). Il le 

rencontra en 1807 avec Fourcroy, Geoffroy Saint Hilaire et de Candolle pour une 

étude-démonstration de cerveaux de suppliciés mais refusa de passer des bosses du 

crâne à des zones d'activités cérébrales (p. 203). 

Les commentaires de Cuvier sur les fonctions du cerveau ne sont soutenus par aucun 

argument anatomique, expérimental ou m ê m e clinique. Il a pu, en revanche, bénéficier 

des remarques de son frère Frédéric (1771-1838), Directeur de la Ménagerie du 

M u s é u m , très attentif au comportement des animaux (59). 

Physiologie et Sciences Naturelles.. La physiologie changeait depuis A.v. Haller et 

ses études méthodiques sur les tissus morts et vivants, l'irritabilité et la sensibilité. Les 

récentes connaissances sur les métabolismes et la nutrition ouvraient un nouveau 

champ donnant à Cuvier l'espoir de suivre la transformation des éléments au sein des 

organes. Déçu sans doute, il tint ses distances avec la physiologie, surtout dans ses 

applications cliniques, attitude alors partagée : Lesch cite A. Louis (1723-92) : la phy­

siologie, une forme romantique de l'anatomie et Tenon qui voit dans la première une 

somme d'hypothèses et (dans) la seconde une science exacte ajoutant qu'elle devait être 

régénérée à partir de la chimie, des mathématiques et de l'expérimentation animale 

(60). La physiologie était si peu considérée par les Sciences Physiques qu'elle était sans 

place définie à l'Académie des Sciences. Cuvier, Secrétaire Perpétuel depuis 1803, ne 

fit rien pour réparer cette erreur si bien qu'en 1822, E. Geoffroy Saint Hilaire disait 

...la physiologie n'a-t-ellepas été entièrement oubliée ? (61, 62). Rien d'étonnant alors 

que l'enseignement de la physiologie n'ait été introduit en médecine que sous la pres­

sion de la Société Royale de Médecine dirigée par Vicq d'Azyr (63, 64). Cuvier néan-
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moins aurait pu réserver à la physio­

logie une autre place dans le Rapport 

car son principal consultant médical, 

Jean-Nôel Hallé (1754-1822) clini­

cien au courant de tout ce que la 

science pouvait apporter à la médeci­

ne, insistait sur la portée de l'entrée 

de cette discipline en pathologie (voir 

ci dessous). Dans l'Eloge Funèbre de 

Hallé, Cuvier soulignera qu'il ne 

songeait qu'à éclairer son art de ce 

que les sciences peuvent lui prêter de 

secours et à la nécessité de s'adapter 

aux progrès des sciences pour les 

appliquer à son sujet de la manière la 

plus ingénieuse (65). Malgré ces 

marques d'estime Cuvier négligea ce 

que Hallé lui signala, non seulement 

les acquis ponctuels récents mais 

aussi les résultats de Bichat de haute 

signification tant par les faits consta­

tés que par la méthode expérimentale 

utilisée ! Certes Bichat était mort 

mais Magendie reprenait ses travaux 

en les soumettant à une analyse cri­

tique, les complétant et les prolon­

geant (66). Il en était de m ê m e dans le 

reste de l'Europe. 

Cuvier rejeta ce que Hallé lui 

offrait. 

Cuvier par Ambroise Tardieu (1788-1841). 

(Cliché Académie de médecine) 

L a Médecine, Science d'Application 

C e chapitre du Rapport est celui qui s'écarte le plus des préoccupations et compé­

tences de Cuvier. Cependant son début est plein d'espérances scientifiques. Qu'on en 

juge : la médecine doit prévenir et guérir les maladies auxquelles (nous sommes) sujets 

...La physiologie... (étant)... sa principale doctrine auxiliaire (67) (p. 255). Renforçant 

les liens entre les sciences et la médecine il écrit... Peut être n'aurions nous encore ni 

chimie, ni botanique, ni anatomie si les médecins ne les avaient cultivées, s'ils ne les 

avaient enseignées dans leurs écoles... à cause de leurs rapports avec l'art de guérir. 

(p. 255) ; réciproquement les Sciences Naturelles commencent à influencer la médeci­

ne (p. 256). Cuvier émaille le Rapport de vérités physiologiques et chimiques : refus de 

la génération spontanée (p. 204), arrêt de la fermentation par l'eau bouillante (p. 128), 

destruction des "miasmes contagieux" par l'acide muriatique oxygéné, le chlore, 

(p. 268)... etc. Pour Cuvier donc, les sciences exactes joueront un rôle en médecine 

mais il ne les introduira qu'à peine dans son texte sur l'exercice de la médecine. 

Comprenne qui pourra. 
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La pratique médicale. 

Cuvier change alors de ton. Il écarte en effet la chimie c o m m e la physiologie... enco­

re si loin d'être devenue une science entièrement rationnelle, combien la pathologie 

... sera-t-elle plus éloignée de cet idéal de perfection (p. 256). E n outre il juge sévère­

ment l'inévitable empirisme des praticiens qu'il ne peut rejeter. Mais l'exercice médical 

se résume pour lui à Y obligation d'observer, de réduire nos observations en histoires 

comparables et d'en tirer quelques règles d'analogie qui puissent nous faire prévoir les 

phénomènes (p. 256). Constat et non critique d'autant que deux malades ne se ressem­

blent jamais en tout , la médecine semblant ne se composer que d'exceptions (68). 

S'ajoutent les mystérieux rapports du tout et des parties : Toutes sont dans un jeu per­

pétuel, agissent et réagissent continuellement les unes sur les autres et sur l'ensemble ; 

il n 'en est qui puisse toujours se déranger impunément. Une piqûre d'épingle peut don­

ner un tétanos mortel ; un miasme imperceptible aux instruments les plus délicats de la 

physique et de la chimie peut répandre la mort en quelques jours dans toute une vaste 

contrée (69). 

Nosologie clinique et sa méthode. 

Cuvier s'oriente vers une nosologie médicale classifïcatrice anatomique, un type de 

pensée proche de celui des naturalistes pour les animaux et les végétaux. Il souhaite 

arriver ainsi à des données chiffrées qui deviendront des faits (sur lesquels) peut agir la 

science (70). Pour disposer de telles données, la clinique doit se concentrer sur la distri­

bution régulière des altérations (71), c o m m e le fit C. Linné (1707-78) en botanique. 

F. Boissier de Sauvages s'y aventura (p. 260) mais n'aboutit pas à cause des observa­

tions rudimentaires et surtout des variations du principe de distribution. Les règles de 

classement sont à respecter, le point de départ devant être constant pour un domaine 

donné (p. 259-60). Pinel lui m ê m e , apôtre de la nosologie et médecin ayant poussé loin 

le souci d'une observation répétée (72), s'y est heurté et a parfois failli. Cuvier, son 

ami, tint à le rappeler : il créa ...un système mélangé (sa Nosologie) dont quelques divi­

sions avaient une base naturelle, tandis que le plus grand nombre ne reposait que sur 

de ces rapports que l'on nomme artificiels, c'est à dire sur des phénomènes choisis 

parmi les plus apparents et non parmi les plus essentiels (73). Cette rigueur, Cuvier 

l'avait apprise seul en Normandie avec la systématique zoologique (74). E n médecine 

discerner l'essentiel est difficile d'autant plus que les distributions nosologiques 

(varient) avec chaque système médical (p. 260). 

Par un effort descriptif en Europe et en Amérique, la nosologie a cependant isolé des 

entités dermatologiques, le rachitisme, la lèpre, la peste et autres maladies épidémiques, 

la Fièvre Jaune récemment, ou une pathologie géographique, par exemple celle de 

l'Expédition d'Egypte et de Syrie : peste, typhus, dysenterie séparée des diarrhées, pur­

pura, éléphantiasis, fièvre tierce de Werlhof (1699-1767) (75). S'ajoutent la pellagre du 

Milanais, le crétinisme du Valais... etc (76). Les enquêtes étiologiques pourraient 

mener à une médecine rationnelle mais elle sont beaucoup moins avancées que la des­

cription des maladies (77). Cuvier a oublié les études épidémiologiques des maladies 

contagieuses et professionnelles telles celles de Vicq d'Azyr. Celui-ci est cité quatre 

fois dans le Rapport mais c'est toujours pour des travaux d'anatomie comparée du sys­

tème nerveux central. 
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Quant à l'analyse chimique des solides et des liquides elle ne peut avoir lieu qu'à 

une époque où tout est consommé (p. 264) ; elle est donc sans intérêt clinique et théra­

peutique, dit-il. Est-il cependant légitime de négliger les signaux que sont des entités 

déjà identifiées par la chimie et la physiologie ? 

La vision nosologique de Cuvier vis à vis de la médecine apparaît donc liée à la 

recherche d'un ordre systématique, étranger à la réalité médicale, plurifactorielle, illi­

mitée et en plus évolutive. Tableau difficilement conciliable avec ses convictions 

fixistes, d'où son désarroi devant la clinique. 

Cuvier reconnaît à la médecine anatomo-clinique une grande valeur scientifique 

quand les lésions post mortem sont confrontées à des données cliniques exactes. La 

méthode de Morgagni, de règle depuis cinquante ans en chirurgie, commençait à être 

appliquée en médecine. Sa fai­

blesse tenait à la pauvreté de la 

sémiologie recueillie du vivant 

du patient. Cuvier cite ses pro­

tagonistes, M . Baillie et J. 

Hunter à Londres, J.F. Meckel 

de Halle et les foyers de cette 

méthode à Leyde, Amsterdam, 

Berlin, Bonn, Vienne et Pavie 

(p. 265). A Paris A . Portai 

(1742-1832) du Collège de 

France est mis en avant (78) 

mais ne figurent qu'en note 

MM Dupuytren, Bayle, 

Laennec... etc (qui) se sont 

surtout occupés de ce genre de 

recherches auquel Bichat avait 

aussi donné une grande impul­

sion (p. 264). Omise enfin la 

proclamation de Bichat : 

Ouvrez quelques cada­

vres,vous verrez aussitôt dis­

paraître Vobscurité que la 

seule observation n'avait pu 

dissiper (79). 

U n h o m m a g e appuyé est 

rendu au livre de J. Corvisart 

(1755-1821) (80) associant 

contrôle anatomique et examen 

clinique, pierre d'angle de la 

cardiologie. Ainsi étaient liés 

des signes extérieurs les plus 

légers avec les lésions inté­

rieures (81), révélant la pré­

existence fréquente de lésions 

Photographie de la première page du "Mémoire ", non signé, 

mais sans doute rédigé par Hallé en 1802. Malgré le mauvais 

contraste du à la finesse de l'écriture et à la teinte grise de 

l'encre, cette page est reproduite car elle souligne la place 

que l'auteur du mémoire attribue à la physiologie dans les 

progrès de la médecine, place que Cuvier n 'a pas retenue 

dans le Rapport, (document provenant de la Bibliothèque de 

l'Institut de France, Fonds Cuvier Côte 3139, Carton H., 

Manuscrit n° 16). 
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organiques, cardiaques ou vasculaires, lors des hydropisies, des asthmes humides 

(oedème aigu du poumon) et même des ascites (p. 265). Cette constatation posait le 

principe qu'en amont de tout syndrome clinique, à première vue isolé, existe souvent 

un relais, trouble ou lésion, cliniquement inapparent. Le fait est cité sans que sa por­

tée générale soit mise en relief bien que Fourcroy l'ait soulignée (82). 

La médecine physique. Depuis 1800, Corvisart pratiquait la percussion du thorax. 

En 1808, il traduisit la Nouvelle Méthode pour reconnaître les maladies de la poitrine 

de J.L. Avenbrugger (1722-1809) (83), médecin viennois père en 1763 de cette tech­

nique d'exploration. C'était un premier pas du sensualisme naissant que revendique 

modestement l'auteur ...j'ai écrit ce que j'ai mille fois expérimenté ...par le témoigna­

ge fidèle de mes sens et que proclame le traducteur ...qu'est ce... qu'on appelle... le 

coup d'oeil du médecin sinon le résultat du fréquent, méthodique et juste exercice des 

sens ? Cuvier situe exactement la place de la percussion dans l'évolution de la clinique, 

ouvrant à la clinique le coeur et les poumons, organes intrathoraciques hors de portée 

de la vue et du toucher. Ce fut en effet l'étape initiale de la connaissance physique des 

maladies (p. 266) suivie en 1819 par l'auscultation de T. Laennec (1781-1828). L'ima­

gerie moderne est la descendante en ligne directe de la percussion et de l'auscultation. 

Pour guider les médecins, Cuvier souhaite que soient rapprochés la nosologie issue 

de la tradition, les symptômes livrés par le patient, les signes physiques et les données 

anatomiques. Son souci de perfection lui fait négliger certaines maladies courantes et 

bien établies. 

Faute d'avoir discerné l'entrée débutante de la rationalité en clinique, Cuvier n'a pu 

percevoir la rupture née du passage de la nosologie antérieure, buissonnante, aux séries 

linéaires, logiques, d'événements morbides (85). 

Thérapeutique 

La médecine qui s'occupe de guérir, forte d'une expérience empirique sans cesse 

perfectionnée, Cuvier ne la néglige pas. 

En chirurgie, Cuvier est bref. Il signale les avancées dues à la pratique de la chirur­

gie de guerre, la cure des anévrysmes, la trachéotomie pour corps étranger des voies 

aériennes, la cataracte et bien entendu quelques progrès dans la taille vésicale. Dans le 

mémoire préparatoire au Rapport (vide infra), la chirurgie est plus détaillée, en particu­

lier pour la cure des anévrysmes avec une mention spéciale des progrès de l'instrumen­

tation, signalés par Bichat (86, 87). 

En médecine, il cite la libération des chaînes entravant les déments par Pinel et 

l'abandon de traitements nocifs ou incertains (p. 266). Pour juger et faire progresser la 

thérapeutique, la statistique : On a imaginé et l'on commence à employer ...un heureux 

moyen de constater les résultats généraux des divers essais ...en soumettant en quelque 

sorte au calcul l'expérience médicale (p. 267). Approuvant la vaccination jennérienne 

il rend hommage à Halle (p. 268n) et prévoit la fin de la variole (p. 267) ! Parmi les 

médicaments d'origine végétale, il retient la digitale pourprée, ralentissant le pouls, le 

suc de belladone, paralysant l'iris et donc utile dans l'opération de la cataracte, l'extrait 

d'écorce de quinquina et d'autres produits, dont il aimerait que l'efficacité fut prouvée. 

Il voudrait bannir les drogues inutiles, souvent exotiques, ainsi que les préparations 
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secrètes. L'étude scientifique des médicaments concourt au développement de la méde­

cine et Cuvier salue la brillante venue de la Matière Médicale dont témoigne la profu­

sion de traités des deux côtés du Rhin ainsi que le Codex au langage chimique adapté à 

la discipline (p. 271). Un oubli significatif : Bichat avait ouvert un cours de Matière 

Médicale avec expérimentation en mai 1802, comme il l'avait annoncé dans son 

Anatomie Générale. Cet enseignement, dans la tradition de l'ouvrage de Fourcroy (88), 

donna une impulsion certaine à la discipline bien qu'il ne dura que deux mois, cessant à 

la mort de Bichat. 

Cuvier, bien que subjugué par la clinique, ne peut s'empêcher de décocher à la 

médecine un trait perfide mais approprié : elle a encore cela de différent des autres 

sciences naturelles, que l'on peut y être porté à écrire par beaucoup d'autres motifs 

que celui d'annoncer des vérités nouvelles (p. 272). 

Cuvier, les hôpitaux, l'enseignement et la médecine dans la Société 

J.R. Tenon (1724-1816) avait admiré les hôpitaux anglais et l'avait fait savoir en 

France (p. 276). Pinel, fort de son expérience à Bicêtre, fit de la Salpétrière un hôpital 

digne de ce nom, menant une véritable révolution en améliorant les soins et tout autant 

la vie hospitalière (89). Cette réussite n'est pas mentionnée bien qu'elle ait été donnée 

en exemple dans plusieurs pays étrangers. 

Cuvier loue les Cliniques (p. 274) assurant la formation pratique des étudiants (90, 

91). En revanche il néglige l'influence de la pédagogie hospitalière sur les progrès et la 

pensée en médecine, signalés par Fourcroy dès 1803 (92) et sur lesquels Foucault 

reviendra (93). En outre, quoiqu'à la tête de l'enseignement supérieur, il n'évoque pas 

deux impératifs de celui de la discipline médicale, suivre ses progrès et encourager la 

recherche. Se réjouissant de la publication de livres médicaux, souvent traduits en plu­

sieurs langues et diffusés dans toute l'Europe (p. 275), il cite le traité d'Hygiène de 

Halle, l'ingénieuse Macrobiotique de C.W.Hufeland (1762-1836) en Allemagne et le 

Code de la Santé et de la longévité de l'Anglais J. Sinclair (1754-1835). Enfin il note 

avec satisfaction que l'hygiène, la médecine légale, l'accouchement et la puériculture 

sont mieux pris en considération ce qui signe l'insertion de la médecine dans la vie 

sociale. 

La médecine a-t-elle un avenir scientifique ? 

Cuvier doute de la proche entrée de la science en médecine. Il tient la chimie et la 

physiologie loin de la clinique même quand les faits sont bien observés, reproductibles, 

confirmés par la pathologie comparée ou expérimentale. Pour lui, clinique et esprit 

scientifique sont peu compatibles : Pinel avait essuyé un échec cuisant en clientèle. 

Cuvier l'imputa à son esprit scientifique car ...le public... regarde comme impossible 

qu 'un homme si fortement occupé de sciences abstraites, devint jamais un bon guéris­

seur (94). Fasciné et effrayé à la fois par l'empirisme médical, il ira jusqu'à écrire que 

le praticien doit posséder la faculté à la fois la plus nécessaire et la plus admirable 

dans un homme dont l'état est de combattre, presque les yeux fermés, des ennemis qu 'il 

devine plus qu'il ne voit. Quel est en effet l'art qui approche davantage de la 

divination ? (95). 
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A cette réticence s'ajoute le rappel ...que les titres d'admission (à l'Institut) (96) de 

ces hommes (médecins) célèbres se tiraient de leurs découvertes dans les sciences qui 

servent d'auxiliaire à la médecine... (où) ...leurs recherches avaient produit des résul­

tats durables (97). Deux exceptions, Pinel et Hallé, ses amis chers, l'un friant de mathé­

matiques et statistiques (98), l'autre ayant suivi les progrès de la physique, de la chimie 

(99). C e dernier a écrit que ...leproblème de la nature est un composé de connues et de 

constantes, d'inconnues et de variables ; et c'est une grande erreur d'imaginer que, 

pour le résoudre, pour en évaluer les inconnues, pour fixer les nuances des variables, il 

faut en négliger les éléments constants et calculables (100). Cuvier, écartelé, refuse de 

trancher sur l'existence d'une science médicale. Le Rapport aurait pu annoncer l'avenir 

de la médecine scienti­

fique si Cuvier ne l'avait 

pas amputé de données 

cliniques liées à la chi­

mie et à des expériences 

physiologiques démons­

tratives qui s'accumu­

laient déjà. 

Commentaires 

L e Rapport ne peut 

être analysé sans que 

soient précisées son éla­

boration, la vie et 

l'oeuvre scientifique de 

l'auteur ainsi que le 

temps d'alors. 

Elaboration d u 

Rapport. Dans Y avertis­

sement, Cuvier donne ses 

sources, des experts de 

r e n o m , m e m b r e s de 

l'Institut ou non, pour 

chaque discipline. Leurs 

réponses manuscrites 

sont reliées en un magni­

fique in quarto (101). Le 

Mémoire sur la médecine 

occupe 51 pages (102). 

N o n signé, il doit être de 

Hallé, remercié dans 

Y Avertissement.. Les 10 

pages du début rassem­

blent les récents acquis 

physiologiques et chi­

m i q u e s en médecine. 

Page du manuscrit de la présentation orale du Rapport à 

l'Empereur où Cuvier, en pleine guerre contre l'Angleterre, 

place Jenner parmi les Bienfaiteurs de l'Humanité, (document 

provenant de la Bibliothèque de l'Institut de France, Fonds 

Cuvier Côte 3139, Carton H. Manuscrit n° 140). 
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Cuvier les oublie ou les disperse dans les disciplines fondamentales, masquant ainsi 

l'essor scientifique de la clinique. Le mémoire met en avant Bichat : la mort (est) sus­

ceptible d'une nouvelle analyse, l'ordre dans lequel les fonctions se détruisent est 

déterminé par chacun de ces systèmes. Cuvier omet le rappel à l'oeuvre de Bichat, 

l'intérêt de son anatomie générale ayant identifié des tissus ubiquitaires ayant les 

mêmes fonctions liant l'anatomie, la physiologie et la pathologie ainsi que le rôle du 

réseau capillaire (103). En censurant Halle, son ami cher (104), Cuvier confirme un 

scepticisme pour l'exactitude en médecine annoncé par l'absence de thèses scienti­

fiques citées alors qu'il en retient (p. 263n) d'exclusivement cliniques, sans exploration 

physique ou expérimentale (105). 

Présentation orale à l'Empereur le 8 avril 1808. Aux documents préparatoires est 

joint le texte manuscrit de l'exposé de Cuvier (106). L'abondance des ratures témoigne 

de la crainte de déplaire. Cuvier commence par singulariser la recherche chez les êtres 

vivants : dans les Sciences Générales... on étudie des phénomènes dont on détermine 

en maître toutes les circonstances alors que dans les Sciences Naturelles les phéno­

mènes se passent dans des conditions qui ne dépendent pas de l'observateur. Par ce 

propos on pourrait croire qu'il pense vaine toute expérimentation physiologique. Mais 

aussitôt après il dit que l'expérience seule, l'expérience précise faite avec poids, mesu-

re,voilà aujourd'hui la seule voie légitime...; ainsi quoique les Sciences naturelles 

échappent encore aux applications du calcul, elles se font gloire d'être soumises à 

l'esprit mathématique. Que n'en a-t-il donné les moyens aux Facultés de médecine 

alors qu'il fut tout puissant maître de l'Université pendant trente ans. Notons enfin le 

ton européen du discours, citant le nom de savants de toutes les Nations et suggérant 

d'honorer le génie de Jenner en lui appliquant une place éminente parmi les bienfai­

teurs de l'Humanité alors que l'Angleterre et la France étaient en guerre (107). 

La vie de Cuvier. Né en 1769 à Monbéliard, fief wurtembourgeois depuis 1397 

redevenu français en 1793, Cuvier était d'une famille modeste mais instruite. Très 

jeune, il manifesta intelligence, travail, attraction pour les sciences de la nature et talent 

artistique. A douze ans il avait reproduit nombre des dessins de Y Histoire Naturelle de 

G. Buffon (1707-88). Titulaire en 1784 d'une bourse à la "Hohen Karlschule" de 

Stuttgart, il s'y distingua et se passionna pour la zoologie. N'obtenant pas au 

Wurtemberg le poste désiré, il se rendit en France, précepteur en 1788 dans une famille 

normande où, bien qu'isolé, il devint naturaliste expérimenté en faune marine. A dix-

neuf ans dans sa correspondance avec C H . Pfaff de Stuttgart germent les idées qu'il 

défendra toute sa vie (108). En liaison suivie avec le Muséum, il y fut accueilli après la 

Terreur puis élu la même année à l'Académie des Sciences, bientôt Secrétaire Perpétuel 

et titulaire d'une Chaire au Collège de France. Son activité scientifique fut intense 

jusqu'en 1810 puis, en raison de ses charges administratives et politiques, il se canton­

na dans de hautes responsabilités à l'Instruction Publique, sous tous les régimes poli­

tiques qui se sont succédés entre 1795 et 1832, année de sa mort. Témoigne de son 

indifférence scientifique la réimpression du Rapport en 1827, identique aux flatteries 

impériales près, disparues bien entendu. 

L'oeuvre scientifique de Cuvier 

Au centre, l'anatomie comparée, les lois de subordination et celles de corrélations 

morphologiques, assez éloignées de la physiologie (109). Partant de pièces anatomiques 
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et documents exhumés des caves du M u s é u m , ordonnés et confrontés aux fonctions, 

Cuvier établit la classification du règne animal exposée dans ses Leçons d'Anatomie 

Comparée (110). G.L. Duvernoy (1777-1855) et A.M.C. Duméril (1774-1860) les rédi­

gèrent entre 1800 et 1805 et Halle en résuma les deux premiers tomes ce qui leur assura 

une rapide diffusion (111). Cuvier ne fut jamais tenté par la biologie. Ses autres champs 

de recherche, histoire naturelle des poissons, des animaux et des sciences naturelles 

depuis l'origine, géographie minéralogique, paléontologie qu'il ouvrit par l'étude des 

fossiles sont aussi morphologiques. Aussi la médecine est elle avant tout considérée 

dans le Rapport sous l'angle de l'anatomie normale ou pathologique. 

Pour Cuvier, dit Halle, l'histoire des Sciences expérimentales passe par trois stades, 

observations éparses et plus ou moins cohérentes dues au hasard, mise en ordre pour 

former un ensemble, travaux particuliers complémentaires à la classification enfin. 

Cette méthode, Cuvier la juge non transposable en médecine (112). 

Sa philosophie : l'idée de la vie est ...produite en nous par certaines suites de phé­

nomènes que nous voyons se succéder dans un ordre constant et se tenir par des rap­

ports mutuels. Un lien doit exister... (l'Organisme) ...paraissant résister pendant un 

certain temps aux lois qui gouvernent les corps bruts... et nous employons les noms de 

vie et de force vitale pour désigner ces exceptions (113). Sa conception de l'histoire de 

la vie sur le globe est si marquée de fixisme qu'elle exclut presque toute modification 

évolutive dans quelque domaine biologique que ce soit. D'où son opposition à Lamarck 

et à E. Geoffroy Saint Hilaire. Il se pourrait que les convictions religieuses de Cuvier, 

protestant rigide et militant, aient joué dans son fixisme inspiré par la Bible (114). 

Cuvier ne veut considérer que les faits et manifeste sa hantise des systèmes. 

D'ailleurs écrit-il La science a toujours été retardée par les systèmes (115). Dans 

l'éloge de son ami Pinel, il n'hésita pas à critiquer sa Nosologie moins pour les failles 

de la méthode que pour en avoir fait un système (116). 

Son souci permanent est d'obtenir ...le genre de certitude qui résulte de l'observa­

tion bien faite (40) qu'il pense incompatible avec tout système (117). Pour lui les 

grandes théories sont chargées de métaphysique, menant à des analogies .. .poussées... 

à un degré de généralité tel qu'il en résultât un principe applicable à tous les cas. 

Ephémères, elles troublent l'étudiant séduit parce qu'elles semblent abréger l'étude et 

donner le fil d'un labyrinthe presque inextricable (p. 257). 

A sa dernière leçon au Collège, six jours avant sa mort, il condamna une fois encore 

les inutiles théories scientifiques (118). C o m m e si la science ne progressait pas aussi 

par le passage de l'erreur pensée à l'exactitude prouvée, devenant vérité dans l'état des 

connaissances! C o m m e si lui m ê m e n'avait pas avancé des conceptions et cherché à les 

défendre, toujours avec intelligence, mais souvent sans argument scientifique, en chi­

mie métabolique (p. 121-122) et physiologie spécialement (p. 201-203). Il refuse le 

recours par d'autres au terme vital mais il l'utilise assez souvent, c o m m e Bichat, pour 

qualifier des phénomènes inexpliqués par les lois physico-chimiques connues (p. 184 

et 188) (119). 

Des circonstances extérieures bien particulières. 

La Terreur n'avait pas épargné la science, c o m m e en témoignent les morts violentes 

de Lavoisier, de Condorcet et d'autres ainsi que la fermeture temporaire de l'Académie 
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des Sciences et des Facultés de Médecine en 1793. U n e exception, le Jardin du Roi, le 

M u s é u m , resta ouvert. Aussi la recherche y reprit plus vite qu'ailleurs. Cuvier y fut 

recruté, fort qu'il était des travaux menés dans le calme et le silence de sa retraite nor­

mande loin des à coups de la Révolution. 

Le sort des Annales de Chimie est à l'image de la situation. Fondées en 1789 et 

ouvertes à toute la science européenne, les Annales disparurent de septembre 1793 à fin 

1796. D a n s l'Editorial du numéro de la reprise, A.T. V a n d e r m o n d e (1735-96), 

G. M o n g e (1746-1818) et C.L. Berthollet rappellent que si la guerre étrangère a inter­

rompu la parution du Journal, il reprend avec sa m ê m e double vocation. Dans les 

volumes de 1797 dominent les applications et les produits de substitution, des ersatz 

dira-t-on au X X e siècle, à l'exception d'un exposé sur le Système Métrique Décimal 

(Décret du 7 avril 1795). Pour montrer leur ouverture sur l'Europe, les Annales publient 

des résumés de travaux parus entre temps en Angleterre et dans les Pays de langue alle­

mande. U n e page est consacrée au livre de J. Hunter 1794 où sont décrites des altéra­

tions du sang au cours des gangrènes après blessures par armes à feu. 

L'Empereur, conscient du rôle d'une vie intellectuelle pour la réputation du Pays et 

de sa personne, percevait les conséquences funestes qu'avait été l'interruption des 

recherches. Chef militaire, il avait utilisé l'exportation du savoir c o m m e moyen poli­

tique en adjoignant à l'armée d'Orient un corps de Savants qui, en 1798, forma au 

Caire l'Institut d'Egypte (120). La médecine y était présente par deux chirurgiens de 

grande classe, D.J. Larrey (1766-1842) et R.N. Desgenettes (1762-1837) (121). Consul, 

il ordonna la rédaction de ce Rapport. Empereur, il tenait jalousement à son appartenan­

ce à l'Académie des Sciences. Bonaparte et Napoléon faisaient donc leur, le propos 

tenu au Comité de l'Instruction Publique de la Convention par Boissy d'Anglas (1756-

1826)... il existe une dictature pour les peuples dont le joug ne répugne point à ceux 

qui se courbent sous lui : c'est la dictature du génie (122). 

Le Rapport, témoin du centralisme jacobin étendu alors à l'Europe, fut publié au 

m o m e n t où les journaux scientifiques florissaient en Europe. A la m ê m e époque, aux 

Etats Unis, paraissait tous les trois mois de 1797 à 1824 le Médical Repository, premier 

journal médical du Nouveau M o n d e destiné à briser l'isolement scientifique dû à la 

Guerre d'Indépendance (123). 

D eux cents ans après la parution du Rapport on aurait tort de ne retenir que les 

lacunes, les erreurs et un certain parti pris dans l'interprétation passionnée des faits 

cités. C e document synthétique, le plus complet de l'époque, décrit l'état de la 

Médecine en Europe au m o m e n t où elle approchait la science. La chimie et la physiolo­

gie y figurent, certes trop discrètement et presqu'à contre coeur, mais elles sont pré­

sentes. Est bien décrit l'effort des cliniciens pour se dégager d'un psittacisme séculaire 

pour ébaucher une méthode, m ê m e si Cuvier considère de tels efforts voués à l'échec. 

Les chimies et physiologies végétale et animale réunies donnent vie à une biologie 

générale. Mais, pour Cuvier, la médecine et la biologie sont-elles liées ? Il en doute 

dans le Rapport, dans la présentation à l'Empereur et dans les Eloges Funèbres qu'il a 

prononcés de 1811 à 1827. Son négativisme médico-scientifique a donc persisté toute 

sa vie. Trente ans régent de l'Enseignement Supérieur, Cuvier n'a pas lancé de poli­

tique de recherche dans les Facultés de Médecine ce qui est d'autant plus surprenant, 
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qu'ancien étudiant à Stuttgart, il ne pouvait méconnaître l'essor en Allemagne des labo­

ratoires biomédicaux. Les aurait-il encouragés qu'il aurait peut-être prolongé sa vie 

(124) ! Il est m ê m e probable qu'eut été moindre la divergence au X I X è m e siècle entre 

les médecines allemandes et françaises, l'une plus proche des sciences exactes que 

l'autre trop dominée par la clinique. 

A la charnière des XVIIIe-XIXe siècles cette fresque médicale un peu insérée dans 

la pensée scientifique semble avoir été unique. Dans sa solitude, elle est restée presque 

secrète, sans doute parce que la discipline n'y est pas franchement individualisée. Les 

hagiographes de Cuvier, si nombreux au milieu du X I X è m e siècle, ne la citent pas. E n 

1833, E. Pariset, Secrétaire Perpétuel de l'Académie de Médecine dont Cuvier était 

membre, n'en parle pas dans les 39 pages de son éloge funèbre (125). Le Rapport n'est 

pas plus évoqué dans le Dechambre en 1880 (126). Dans les 8 volumes d'une bible de 

biographies médicales parue en 1885, Cuvier, naturaliste, a droit à 11 lignes sans que le 

versant médical du Rapport ne soit mentionné (127). Celui-ci n'est m ê m e pas cité par 

M . Foucault dans sa Naissance de la Clinique (128) qui traite de la mutation de la 

médecine pratique contemporaine de Cuvier ni par J.E. Lesch dans sa très complète 

thèse sur la physiologie et la pharmacologie expérimentale de cette m ê m e période 

(129). 

Les réticences de Cuvier vis à vis de la chimie pathologique et son désintérêt vis à 

vis de la physiologie expérimentale jouèrent sans doute un rôle dans l'indifférence où 

fut tenu le Rapport au sein des milieux médicaux européens lors de sa parution et de la 

rapidité avec laquelle il tomba dans l'oubli. Manifestement Cuvier a négligé l'avis de 

G. Buffon (1707-88) repris par J. Rostand : ...si l'on veut perfectionner la théorie de la 

médecine... les vues des... grands médecins devraient se tourner... vers les correspon­

dances dans le corps humain... et... cela serait peut être plus utile que (vers) la nomen­

clature de l'anatomie (130). 
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En ce qui concerne ce dernier chercheur, il faut dire que parmi les bibliothèques pari­

siennes qu'il remercie au début de sa thèse, il ne signale pas celle de l'Institut où se trouve 

le Fonds Cuvier mais seulement les Archives de l'Académie des Sciences, service diffé­

rent quoique situé dans la m ê m e Institution. 
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SUMMARY 

Medicine in the Cuvier Report on Natural Sciences (1810). 

Through that many sided Report to Napoléon, Cuvier delivers a plain view upon european 

medicine in 1800. That document remained somewhat ignored as biochemical and physiological 

information are scattered throughout the text, with no clear link with the "Medicine, an applied 

science " chapter. 

Chemistry and physiology of animal beings include most of the recent true data about diges­

tion, metabolism, respiration and nervous system added to the classic irritability. Proved data, 

still very few, are completed by logical and well organized but theoretical concepts foreshado­

wing future physiology, "milieu intérieur" and thermal regulation among everything. But the 

anatomist Cuvier did not link chemistry to physiology. 

Clinical practice fascinate Cuvier. Nosology, thoroughly studied, disapointed the naturalist 

for its incapability of establishing a classification of diseases. Morbid anatomy and physical 

investigation, the just appearing percussion, are welcome with hope as well as experimental 

pharmacology and hygiene. But normal and pathological chemistry and biology are not integra­

ted to clinical medicine leading to neglect Bichat's works and those on experimental asphyxia­

tion ..etc. Cuvier, who was not a physician, deliberately adopted this attitude : didn't he change 

the effect of an expert memoir he had asked J.N. Halle, a famous physician and scientist ? But 

nevertheless he stated that progress in medicine is experimental! 

This statement report, written by a critic scientist, is an important reference mark of time, 

when medicine shifted, ceasing to be only empirical. 
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